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QUELQUES CONSEILS 
POUR VISITER LE SITE 
ARCHÉOLOGIQUE

En voiture : Site archéologique en 
accès libre à partir du musée, route
à sens unique jusqu’au sommet
du mont Beuvray

ATTENTION : En juillet-août, la route 
n’est pas accessible entre 10h et 18h 
mais une navette est assurée entre le 
musée et le sommet

À pied : Nombreux sentiers 
pédestres. Compter 1h à partir du 
musée pour atteindre le sommet 
(dénivelé de 200m sur une distance 
de 1500m).

Site et musée sont labellisés 
« Tourisme et handicap »

Circuits de visite :

Le centre-ville de Bibracte (5 900 m) 
traverse les principaux lieux de fouille

Le tour des remparts (5 200 m) 
longe la fortification gauloise

Le chemin de maraude (3 000 m) 
serpente de clairières en points de vue

Autres sentiers

Visites guidées du site : 
Horaires disponibles au musée 
et sur www.bibracte.fr
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Bibracte, 
un lieu d’accueil d’artistes

Raharimanana, né à Antananarivo en 1967, est  
un écrivain malgache de langue française.  
Plusieurs de ses œuvres ont été traduites en 
allemand, anglais, italien et espagnol.  
Romancier, essayiste et poète, Raharimanana est 
également auteur de pièces de théâtre, de contes 
musicaux et metteur en scène. 
La Voix, le Loin  est le fruit de plusieurs résidences 
passées par Raharimanana à Bibracte en
2019 et 2020, dans le cadre du Prix littéraire 
Jacques Lacarrière dont il est le premier lauréat. 
La première édition du Prix était organisée 
conjointement par Bibracte, l’association Chemins 
Faisant et la Bibliothèque départementale de Saône-
et-Loire. Ce prix distingue tous les deux ans un 
texte francophone de grande exigence littéraire, 
prolongeant l’esprit de l’écrivain.   
Il couronne l’auteur(e) d’un récit, roman, recueil  
de nouvelles, poésie ou essai qui ouvre sur  
le monde sous le signe du partage. 
Selon ses mots, Raharimanana a tissé des liens 
puissants avec les arbres,  les pierres et le ciel du 
mont Beuvray. Cette attraction et cette rencontre 
de l’artiste avec l’esprit des lieux a fait germer l’idée 
d’une exposition mêlant textes, photographies  
et création vidéo et musicale.

Art d’aujourd’hui 

L’installation est une pratique artistique récente  
qui utilise et fait dialoguer des supports divers : 
photo, vidéo, sculpture, architecture, performance, 
création musicale…
Elle vise à faire vivre une expérience qui franchit 
les frontières entre les disciplines. Proche de la 
sculpture ou de l’architecture, l’installation  
peut être in situ, c’est-à-dire construite en relation  
avec un espace naturel. L’œuvre doit alors s’adapter 
à un lieu donné. L’installation est dans la manière  
de présenter le travail artistique, d’associer plusieurs 
éléments entre eux. 
L’installation interroge la perception, la couleur,  
ou les relations spatiales qu’entretiennent l’œuvre,  
le lieu et le spectateur. Elle sollicite à la fois  
la sensibilité et la réflexion du spectateur.

Parcours   poétique  sur le mont-Beuvray 
Poèmes,  photographies, aloalo (poteaux 
sculptés).
Par Raharimanana. 

Une balade dans un livre ouvert sur la forêt  se prolonge 
par la découverte d’une création vidéo et musicale mise en 
espace dans une cabane, dans le petit bois devant le musée. 

Installation par Raharimanana

Avec la complicité de :
Jean-Christophe Feldhandler : all composition,  
percussions, accordéon,
Vivien Trelcat : arrangements, mixage, synthétiseur,
Yann Marquis : création vidéo,
Vincent Guibal : assistant scénographie,
Max Lance : prise de son extérieur, studio.

Equipe projet Bibracte : Laïla Ayache, conservatrice,
Eloïse Vial, responsable de l’action culturelle, 
avec l’assistance technique de Dominique Lacoste, 
Julien Langevin, Claude Sainjon, Gérard Blanchot, 
Antoine Maillier, Patricia Lepaul, Adeline Belin,  
et avec l’aide du chantier d’insertion Tremplin Homme et 
Patrimoine

Suivi de projet Cie Soazara : Elodie Pelette, chargée de 
production, Ihoby Rabarijohn, chargée de diffusion 

Co-production : Bibracte et Cie SoaZara

Conception graphique : 
Livia Marchand, Benoit Mouxaux, studio Indélebil

Accessible tous les jours, entrée libre.

La Voix le loin
Les paysages de la Voix, installation

Musée de Bibracte, avril-novembre 2021

Texte, photo : Raharimanana 

Création musicale  : Jean-Christophe Feldhandler, Raharimanana 

Création sonore : Vivien Trelcat

Création vidéo : Yann Marquis

Une production de la Cie Soazara/Musée de Bibracte

Eloïse Vial : Musée de Bibracte

Elodie Pelette, chargée de production

Ihoby Rabarijohn, chargée de difusion

La Voix, le loin
Les paysages de la Voix, installation
avril → novembre 2021
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• Parcours n°9
Fiteny, la voix le loin.
Textes LXXXI à XC

• Parcours n°8
Fiandra, 
les paysages de la Voix.
Textes LXXI à LXXX

• Parcours n°7
Fanjava, 
la clairière de Géraldine.
Textes LXI à LXX

• Parcours n°6
Fivazimba,
la pierre de la Wivre.
Textes LI à LX

• Parcours n°5
Firaza, présences.
Textes XLI à L

• Parcours n°4
Fitily,
alphabet de l’oubli.
Textes XXXI à XL

• Parcours n°3
Faka, vy vato, des 
mondes et des carrières.
Textes XXI à XXX

• Parcours n°1
Fandroso, portes.
Textes I à X

• Parcours n°10
Tongava re, 
l’allée de Louise.
Textes XCI à C, qui vous 
sont offerts dans ce 
dépliant

• n°11
Le tromba
Installation vidéo et  
musicale

2
• PARCOURS N°2
Fatranga, 
place des femmes.
Textes XI à XX
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La Voix, le Loin

Découvrez l’installation au gré de 
vos pas, au fil de votre balade sur 
le mont Beuvray.

Les parcours (de 1 à 10) 
jalonnent les sentiers des trois 
principaux circuits de visite, 
entre le musée et la Pâture du 
couvent.

Le 11e, «le tromba» propose une 
création musicale et vidéo dans 
une cabane installée dans le petit 
bois devant le musée. 

Circuits de visite : 
Le centre-ville de Bibracte (5 900 
m) traverse les principaux lieux de 
fouille 
Le tour des remparts (5 200 m)  
longe la fortification gauloise 
Le chemin de maraude (3 000 m) 
serpente de clairières en points de 
vue 
Autres sentiers

Visites guidées du site : 
Horaires disponibles au musée  
et sur www.bibracte.fr

quelques conseils pour 
visiter le site archéologique

En voiture : Site archéologique en 
accès libre à partir du musée, route
à sens unique jusqu’au sommet
du mont Beuvray

ATTENTION : En juillet-août, la route 
n’est pas accessible entre 10h et 18h 
mais une navette est assurée entre le 
musée et le sommet

À pied : Nombreux sentiers pédestres. 
Compter 1h à partir du musée pour 
atteindre le sommet (dénivelé de 
200m sur une distance de 1500m).
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XCIV.
1.
As-tu vu le nageur redresser la tête dans la froide nuit de  
sa solitude        l’heure tresse les désirs et le torture dans  
la nudité de son sort

2.
Il ne crie pas il ne chuchote pas il 

3.
Il ne murmure pas il

4.
Courbes chutes où ses efforts le raidissent plus encore 
as-tu tendu tes mains pour le ramener dans les eaux  
chaudes où il ne se noie pas

5.
Ses racines l’élèvent plus haut encore mais il n’aspire  
qu’à se fondre parmi les parois de sa perdition 
pénètre-t-il les sens pour mieux se noyer dans les vertiges 
du secret

6.
Là où submergé il revit             là où accueilli il se retire     

7.
L’appelles-tu dans les danses et vagues que tu 
soulèves autour de lui            les cris l’encouragent et il  
s’abandonne

8.
Nageur des temps de l’impatience et des espaces de  
douceur il se sait visiteur et habitant         l’as-tu vu te 
suppliant l’accueil et la bienvenue 

9.
Il vient de ces profondes forêts où les troncs sans  
branches se terrent dans l’ombre             il vient de ces  
vallées perdues qui s’ouvrent sous un seul regard           il 
vient de ces interstices où l’on réchauffe les mains

10.
Il ne crie pas il ne se plaint pas mais ses échos résonnent 
dans les profondeurs et réveillent la vie vers qui sans  
cesse il nage               l’as-tu vu redresser la tête dans  
l’aveuglement qui nous a saisis 
 /?/

XCIX.
1.
Tenant l’instant       une main/maintenant            /or je 
suis dehors               /une main hors de la loge de l’heure/
tenant mes mots qui toujours mentent à la lueur de mon  
nom/dos au temps je m’habille/j’essaie/ de blancheur

2.
Là où tu m’as trouvé tout recouvert de gluant noir/  
sauf une petite partie de mon visage/là où la première fois  
tu m’as lavé et remonté de ces fonds florifères

3.
Là où une seconde fois tu as enlevé la fumée légère 
noire d’abord/les barrières autour de moi/mon ossature en  
métal/et la fumée blanche qui m’entourait/J’étais là assis/
lotus me préservant ouvert/ je gardais dans mes mains 
ouvertes une petite portion/

4.
De cette fumée blanche/

5.
Tenant l’instant            une main/maintenant /deux mains/ 
la fumée précieuse et persistante/petite

6.
L’insistante encore et encore           /me visite et s’ancre/ 
je ne sais en quel corps elle veut me rendre/tristesse 
tristesse       /j’ai à sauvegarder/

7.
Je suis le feu tu es la terre l’eau et l’air/

8.
J’ai tout brûlé pourtant/assis toujours/je vois sans voir je         
flotte je/         vis sans vivre /je vois je sens/ j’écris sans        
écrire/j’aime      /et je constate les  ravages tout autour 
de moi/amour du feu salaire de cendre/je regarde sans réagir                  
/je ne peux pas réagir/mes mots me paralysent/

9.
Transcrireettransmettre

10.
Je suis là je ne suis pas là           /hors de l’horloge du  
sens/en feu

XCI.
1.
D’ici à rien nous aurons traversé la vie/des pas  
à nulle part/des traces aux tracés          ou vers ou au seuil des 
ruines qui se soulèvent à nos vues/sur ces récits qui 
s’apprêtent à nos dissipations

2.
À rien tant proche et là où dérive le présent/nous parlerons 
la langue de l’horizon où le levant et le couchant ne  
diffèrent que de la couleur du répit

3.
La chute est ventre de renaissance

4.
Ni nuit ni jour de rien à rien d’ici à ci-fil de saison ci- 
cordée de raison

5.
Les choses muent par la conscience les choses se  
métamorphosent par le regard 

6.
Rien d’autre n’est là que pour bientôt

7.
L’espace vire au temps et sculpte les identités

8.
Je parlerai la langue de l’horizon au point de ma chute 
le soleil est sans racine/l’astre quête-t-il sa graine tous les 
soirs                  /?/

9.
Nervures d’ombre sur feuille de lumière       le chemin  
obscur ne cache pas l’étendue du jour

10.
D’un pas s’organise le chaos/.           D’un mouvement se  
fixe le devenir/.             Je m’effondre ou je m’ordonne/.  
 Sur quelle peau de l’abîme rebondiraient mes 

XCVI.
1.
Le bonheur parfois un pollen qui s’envole un grain de  
poussière         qui s’éteint dans la lumière     un oiseau un  
bout de soleil qu’il picore un nuage de carré se dissipant  
dans le ciel        une fourmi s’enfonce dans la terre 

2.
Les fantômes des herbes arrachées qui promettent encore 
de hanter les terres     d’être à soi une chanson décide 
le bourdonnement de l’abeille qui fuit les saisons un fagot  
d’étoile qui échoue dans les mains    d’un bonjour  
inattendu d’un puits de voix passante un visage oublié qui  
se rappelle sans raison

3.
La fourmi soulève la terre jusqu’à renverser les danses 
promises au bout du chemin           un merci  s’échappe 
d’une branche soustraite d’un craquement         le vent  
qu’on accueille la poitrine fendue

4.
Faut-il ne pas tendre les joues aux gifles de la brise et ne  
pas s’enivrer de l’essence du sureau   le parfum des 
rencontres        les airs de rien qui amènent aux baisers

5.
Le papillon n’ignore de ses couleurs que les veinages 
sombres de l’envie              innocence se promène

6.
Encore demeure le hasard un bon voleur de joie j’ai pris

7.
La respiration s’accorde aux courbes des monts et aux 
percussions du jour les feuilles tressaillent il est l’heure 
d’ignorer les nuits

8.
D’être l’astre à l’assaut de soi 

9.
Qui précède et élargit toute percée       œil monde d’un  
peu pour se peupler et verdoyer la vision    la prescience  
des pigments immanents et des essences permanentes 

10.
Un brin un éclat un soupçon un filet de vie       les veines  
sont des canaux de bonheur

XCII.
1.
Déterrer l’aigle silex aux éclats de fuite et rallumer ses  
ailes de brume       Je vais vers je vais/ sur lui missive  
folle de pierre vapeur offusquant les terres mangeuses de  
rêve/ me razziant à l’orée des utopies          me couchant  
massif sur tout vide  /. 

2.
Comme une gratitude luisante      /une courbe de plus dans  
le jazz des jours naissants                       /.

3.
L’aigle silex                                  en ses tours poudroyant 
le désir                me dérivant en mes nattes et textures 
mes buées j’ai dit /et mes sueurs  mes os pesés sur le  
temps          mes autres quartiers          mes cœurs et mes  
candeurs vibrant dans les lucarnes de l’univers        /.

4.
Je ne cesse d’aller vers je vais vers/.

5.
Mes humeurs              et mes fugues et mes brusques 
revirements mes irrationnels tapis dans mes sourires 
ou le calme de mes cendres seulement posées par absence  
de soupir                /.

6.
L’aigle silex en ses étincelles disparaît aussitôt apparu             /
étais-je             /?/

7.
Mes rêves mes idéaux             mes dards de feu dans l’œil 
passant de la fortune       buée de mes songes rompue en 
éphémères rosées    /milliers de milliers/   par milliers par    
/frimas du soir en agrégat des chimères   /défalcation à 
venir des cauchemars et des poèmes soustraits aux mots  
/.

8.
Étais-je /?/ 

9.
Vol du feu rapt de soi/l’étincelle est de la sensualité/ 
l’endémique provocation du vivant/le corps intérieur 
s’ajuste brutalement sur la peau du ciel /.               prise de 
conscience/.

10.
L’aigle silex l’aigle de terre l’aigle vaporeux j’ai dit / 
l’aigle de soi  à déterrer                                        /.
  

XCVII. 
1.
Est-ce en nous est-ce          /en nous que l’on cercle le lent 
tourbillonnement du surgissant/le sourd rugissement 
du naissant et de l’indicible existant/est-ce de nous est- 
ce       /par nous que l’on révèle les choses à être           /et  
visibles et respirant

2.
Je troque les cimes pour un soupçon d’intérieur je 
renverse le perçu des monts du discerné    /monts et masse  
d’ombre        /plus est la lumière plus la nudité est pleine 

3.
Un chien aboie au loin/des graines patientent dans l’air/le  
sol est froid/la marche est plaisante 

4.
Sommes-nous là/    et là/sommes-nous/comme si tout fait  
signe pour que là nous appartient

5.
Cercle est-ce cercle/        où s’éclore et se clore /où  
s’ameuter sur le bal des ci-voici et dans la  cavalcade des  
me-voilà sarabande        /de ce qui se peut              /les peu  
de feu qui se lèvent et s’enflamment s’éteignent/          ce  
qui sur l’air soudain décelé se meut d’une seule danse de  
vie et de mort

6.
Est-ce en nous est-ce              /l’essence des choses mues  
par la rose

7.
Nous cercle nous/        où nous éclore et nous clore/ où  
nous ameuter dans le bal des nous-voici et sur la 
cavalcade des nous-voilà cohorte des sans ombres 
 /de ceux qui font du paysage un récit soudain transparent/ 
les peu de feu qui s’embrasent et se déploient/       ce qui 
sur l’air tranquille rejoint la farandole des ailes indociles

8.
Sarclés de l’inédit           /débités du non-lieu/en sus du  
non-su       /quel monde s’enroule tant sous l’armure de  
l’escargot et dans la fureur de la salamandre

9.
J’essaime les mots dans le poudroiement de mes  
pas         /encre de poussière les pages sont éphémères 
/les lettres s’écroulent dans l’aveuglement de la lecture/ 
est-ce à jamais que je dois écrire

10.
Est-ce en nous est-ce              /l’essence des choses tues  
par la rose 

XCIII.
1.
Au lever des mots la lune patiente le silence éclaire/

2.
Long trait de la solitude lancé dans l’infini  
le silence espère la cible/

3.
Et le mur qui l’éparpillera en échos/sens

4.
Les mots émergent de l’horizon la lune pâlit  
le silence est un lit de ténèbres/

5.
Ou de chaos de lumières/sens

6.
Au lever des mots la lune patiente le silence instruit  

le cri/

7.
Procès des chants sur les justes notes le son trahit 
déjà/

8.
Et désire le couchant qui éclaire par l’ombre et  
l’intraduisible/sens

9.
J’ai voulu te dire/

10.
Je n’ai pas su te dire/

XCVIII.
1.
J’ai           et me pèse ce que j’ai/jade dure où les ans  
compactés me parlent et me hurlent leur silence/j’ai     
et ce que j’ai m’éloigne de mes proches/un tremblement 
imperceptible dont les stries sont mes ratures/inapparentes 
dans le lisse des surfaces/

2.
Mes ombres se glissent dans mes lumières  
tandis que je me tiens au soleil/je les enjoins d’attendre  
un peu mais ce que je vois ne sont que d’autres ombres qui 
s’écroulent tout autant vers moi/  

3.
Mes morts sont mes morts et mes vivants vivent à  
peine/qui me sont bien plusprésents/  ?/ceux 
qui hors de moi sont/palpables palpitants/ou/ceux qui  
en moi sont/indéfendables aspirants de la vie/ ?/

4.
Ne pourront plus ceux qui n’ont pas pu/le temps ne se  
rattrape pas/les mots sont des illusions/et se veulent 
magiques dans le courant des bouches/ne pourront 
plus ceux qui n’ont pas su/les veines n’inversent pas les  
chemins du cœur/la vie ne renverse pas la vie/ 

5.
La vie succède à la vie/je ne suis peut-être plus là/

6.
Jade de jadis sur la fêlure du ciel j’attends la pluie d’une  
seule goutte/      et le miel où baignera toute la terre/

7.
.../la transe des jours morts et des soleils à naître/…

8.
/. la voix

9.
/. le loin

10.
/. la voix si loin

XCV.
1.
Si la nuit ne lève plus les rêves que nous restera-t-il du  
soleil/fades et fausses couleurs d’un monde endormi/sont  
figés les tumultes qui fabriquent le sens/les cris sont bien  
trop clairs et ne portent plus d’obscur que leurs fatuités/ 
trop bien parfaites sont les paroles qui s’agencent sans  
accroc. 

2.
Tout s’explique rien ne s’analyse tout se montre rien ne se  
songe tout se vit rien ne se crée/

3.
La nuit s’est affranchie du silence et ne creuse plus dans 
le mystère/je vois cette lune elle n’est plus qu’à piétiner  
conquérir coloniser

4.
Une humanité lassée d’avoir harassé sa propre planète  
dans un cauchemar sans crainte guerre sans armes autres q 
ue les bouches dévoreuses carnage sans victimes autres  
que les corps vibrants 

5.
Les pôles s’effondrent mais quelle importance des  
icebergs de gratte-ciel accrochent les fonds et tendent vers  
la nue mais quelle importance les terres craquellent sous l’  
(  ?) asphalte sont-elles invisibles agonie sous goudron les 
poussières sont maudites et figées sur les tapis de béton 
la houle n’émergent plus des vagues que des continents  
artificiels  de plastique et de métal 

6.
Le soleil me brûle de son impuissance/les lumières  
n’éclairent plus que l’habitude et l’illusion/je ne vois rien  
de ce qui n’a pas été vu hier je ne veux du Rien ne voir  
que ce que j’ai à voir encore et encore

7.
Un soleil sans révolution que je peux lever et coucher  
sans heure sans saison à volonté comme toute ces choses  
portées en bouche à toute heure toute saison sans volonté

8.
L’ogre gobeur d’étoiles est notre boursouflure d’homme/

9.
De la main au ventre la destinée/attraper l’univers et l’engloutir/

10.
Comment croire en l’Homme quand parvenu enfin au  
seuil des dieux il choisit l’abject et le médiocre           /?/

C.
1.
La durée ouvre la vision et le paysage l’habille/les récits 
se terrent et s’enterrent sous les monts/ dunes/sables/ 
ou/se vaporisent dans les brumes et les torpeurs des 
aurores/      vous est parfois l’envie de sentir par les parois  
le chemin à dénouer/prendre          et ouvrir/ouvrir pour  
être noué/              à nouveau/nouer et s’emmêler/encore/ 
ouvrir et sangs                 /mêler
2.
Le chemin n’est étroit que parce que sont larges les  
bienvenues qui vous ont permis de pénétrer en ces lieux  
tenus et peu visités/alors vous vous retenez/               vous 
attendez que les monts s’écartent et que d’eux-mêmes ils 
vous invitent à prendre plus de longueur et de douceur/
3.
Les mains caressent les songes/les mers sont souterraines  
et vos fleuves sont impatients de les rejoindre/ gouffre 
des perditions/gouffre des retrouvailles des sans-tabous/ 
gouffre des jouisseurs/         l’étroitesse vous rassure et 
vous fait sentir l’appel en vous qui palpite/
4.
Le paysage camoufle la mémoire et vous-même vous 
vous perdez dans la beauté de la vue/le paysage disperse 
les pensées et vous fige dans sa splendeur/il n’y a rien à 
faire qu’à contempler les fentes d’éternité/et vous y 
émietter en mille couleurs/
5.
Que sillonne le vent en l’absence du regard/que retracent 
les rêves dans les veines sèches des vallées/que renferme 
la faille dormante de la roche poreuse/        J’en veux au 
vent de me réapprendre les caresses trop sues/j’en veux 
aux rêves de me rappeler que les désirs ne sont désirs 
que lorsqu’ils redeviennent inassouvis/     les cris nous 
emmurent et nous ne reconnaissons plus que la demeure 
de nos peaux/ 
7.
Tant et tant     et la fatigue d’assister à la violence du 
monde/tant et tant        sur ce désir de ne vivre que 
d’amour et de beauté/                 l’innocence d’un paysage 
ue les rafales ont préservé/lâcheté du visage qui se 
détourne des quelques ruines de l’autre côté du bocage/où             
d e s 
bombardiersnecessentdesillonnerlesilencepilonnerfrapper 
strierremuerrenverser/où                     les  
humainsnecessentdes’entretuers’entr’égorgersedéchiquete 
r/
8.
Des flammes et des cendres          /des haines et des cris à  
taire/et                      /de ma saturation/         de mon sol 
de ma terre/         reprendreespérances/afin    d’apaiser les  
cœurs/harmonie 
9.
Tenant l’instant            une main/maintenant /deux mains 
/la fumée précieuse et persistante/petite
10.
Tant et tant/                      transcrire et transmettre/.

 

La Voix, le Loin, 
des lectures possibles.

Le cœur du projet La Voix, le Loin est composé  
de cent poèmes, les textes sont conçus avec  
la forme et l’idée d’une partition musicale.  
Les espaces ou leur absence donne le rythme,  
le tempo. Ainsi composés, les mots, leurs sons, 
leurs sens sont tissés dans une composition 
sauvage. Les photographies tirées sur plusieurs 
supports, panneaux, bâches ou tissus légers, 
racontent les pérégrinations de l’auteur,  
de l’océan Indien à la Pologne.
Les aloalo, formes dressées entre terre et ciel, 
dessinent un lien entre l’homme et les esprits.  
Ces figures de bois sont des  images d’aujourd’hui 
chargées de la mémoire des ancêtres malgaches  
et de leurs nombreuses formes, humaines, 
animales, végétales.
Dans le petit bois devant le musée, une création 
vidéo et musicale est mise en scène dans  
un abri éphémère. Images et musiques évoquent  
le Tromba,  rituel malgache où les esprits  
des ancêtres sont invoqués. 

La culture de Madagascar vient se poser  
sur un site gaulois puis romain comme une couche 
supplémentaire de notre histoire commune ; 
ici, l’art est aussi un livre d’histoire écrit par un 
homme engagé refusant la haine, en consacrant  
sa vie à l’écriture. Il s’attaque aux mots, en malaxe 
le sens jusqu’à ce que leur musicalité pénètre  
au plus profond de nous et ancre la mémoire  
dans nos corps.

Les mots de l’auteur

C’est une interrogation artistique, du fait de  
mes origines malgaches où la représentation 
n’est pas simplement une affaire d’artiste 
mais une implication directe du public aussi. 
Réinterroger l’espace du jeu, la circulation du 
regard et l’énergie de l’interprétation, réinventer 
le rapport au public. Un poète qui met en œuvre 
une installation texte/photo/vidéo/musique, 
qu’est-ce donc ? Quand les textes sont exposés 
sur d’inhabituels supports : des tôles rouillées, 
des trous d’arbres centenaires, des bâches  
sur le sol, des pupitres troués qui mangent  
les lettres… 
Quand les photos empruntent à la peinture  
et au graphisme, quand les ombres profilent  
les narrations… Quand la vidéo ne représente 
pas mais suggère, quand la musique embarque 
dans des sons inattendus ou dans des mélanges 
de culture surprenants… 
Quel public crée-t-on ? Ou que crée le public  
à cet instant ? Qu’amène-t-il avec lui ?  
Que ramène-t-il ? C’est une étape mais  
aussi un instant rare et indépendant. (…)

Raharimanana, 2021.


